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i X«a journée
L »  «  JAunuil 01&ci«l »  publia la aéri* 

A* f i i  CoaMMmant U  dissolatiOB
ta* t- t - t — — “ r*--------» • «
>— > y a H U  to lu t* te a fvlllat.

Kals rt«H, pa» aiVma un déervt d« 
»U ù f  ««r da préaldant, sa paut praa- 
Brtra cofttra IMau at laa droiu da 
iVflHaa. /

Um  abaHuaa da l'arahldmo PwuMala- 
Fardtmaad at da U  duakaasa da Sohaa- 
èarf aat a «  Uan blar, à Ttaaaa, aa pré- 
aaaca d 'u a  -toula oaaaldérabla at râ- 
cMlllla. Laa carpa oat été lahaméa ea 
«atfai *  AritatUn.

aM  ftarbaa aat é tf  aacpulsda da Boaafa 
tik laa garalsaaa j « a t  maiataawaa aa
•amplac Baaucaap^a Mtraaa Tiaaaals 
*at râaaarcié lanra auTnara aarbaa.

Oanoia la crüaa da 8ar«)ava, l'atti- 
Imêm da ffcaTaraaaaaat aarba a étd piaa 
f «a  aavraeta. Oa aarvlaa laaibra aufaal 
aaidMait la prtaiDa rdfaat a été eéW ré à 
J M g ia d t, . ____

La oairé da Harswinar* (iM ra ia e ' a **  
aaocéa) ayaat ratuaé déplaira aonnar la* 
«laahaa paar la atatthaltar, la nudra lit 
araafca«ar l ’éfllaa at aoaaar oaa eloahaa 
pralat atalraa.

L'arMtraga da 1a Caar da La Maya 
aaira la ■oUaaAa.at la Portugal aa aa- 
jaC da la Iroatiére daaa 111a da T lao r  a 
été laTorabla aux Paya-Baa.

•
La Baaala aa plaiat Ttvaaiaat daa par- 

aéeationa d i i i f ^  en Avtrieha-aaafrte  
coatM l'élémoat orthodoxe.

L'oppaattlan radical», aatieaalista at 
prograaaiate en Serbie a formé bloo 
peur battra aux proohainea élaetioaa lea 
partiaaaa dn miâiatére Pachitch.

*
L'empereur d’AUemaana partira lundi 

paar aa croisière annuelle daaa lea eaux 
aarrégieanea.

«  /
ü a  incident de trontiire a mia aax 

arlaaa, pria de Kemanlar, das aoldata 
M lgares et des soldats roumains. Deux 
de ces derniers ont été tués.
................. '  «

Baaad paaka fa itu  aujoardlial Ifapla» 
pour Parla.

s u r s a u t . . .
Lm vietUe et ck r^ itnn * eontettneo 

d tnarefoU Und 4* plti* « t  ptut é 
rauroj l pertonnM^ini*^ ••
<Mn> AifirtiMant tm

A  L o u r d e s
A propos du Congrès

tie ConMi) rninik-lpal do Lourdes, réuni sur 
eomri\C«Uon Mp̂ .inlp. mardi soir, a voté ls 
■omnM SOrtOO franc» poiir la décoration de» 
inooiiineBtM puhliifi, ru»?», plares et avenues de 
la Tille à l'occAsion du prochain XXV» Congrès 
eucharistique.

ITn projet HoumiK h l'asmtnbUe par l'arclil- 
fecte de la viil* a éf»' ad<ipt« et comporte : un 

«monumeoUI ht? Uo triomphe k la sortie de 
la cour du la narc. en dehors du txrraln appar
tenant 4 la «Aiiiipsgnie de» cheiiiinii de fer du 
.Midi. Il parait qtie i on agit ainsi afln d'évitor 
toutes diTflcultcs nvec ladite Compagnie T„. 
Bappeloita» aan:> couimentalrns, qu'en l!)06. la 
Compagnie. *<mi* prétexte de rupture du Con
cordat, refusa de se prêter »  une réception »o- 
lenneite dans le? salles d'attente de la gare, 
iors de l'arrivée du rkrdinai léjrat. le 11 février 
et que ce*tc réception eut lieu d^s les suioits 
de ThOlei Tiiurlirtr-Tprniinu». Vile invoqua 
qu’elle étiit sou.s la d<5pendanre du ministère 
de* Travaux publics, etc. Cependant, la ville

r dresMr un nrc de triomphe h l’entrée de 
eour d<» ia r,-tte .inné»*, sOrement, en

vertu de» m îinî.; rai*Mi.«. n'a i.as <’ ti‘ pos-

Oonê  un arc de tiiomplte uioauinental sera 
drei>sé t  i«  sorüe Je la gare sur le territoire 
ïommunal.'

Plusieurs aii:rr< >'t des gracieux porti<iae« se, 
roDt dressés ilan» l'intérieur Je la ville sur toiil 
le pareour» du cnrîc'irp. En outre m&ts et or- 
Hamines *e~onl liislrüut*!! h prufuhioii dan» toute 
la ville. Ci'tle pj.’-ti-' 'lu projet sera exécuiée 
par une s’.'criijiant «Je l'entreprise spé
ciale de i!W suririt ■l'iiiotallations. I,e chAtenu 
Tort »era, lui aû si. Inut pav*>ls<5 et illuniiaé et 
ie soir, k la nuit, *era ,>inlira.xe.

En un mot. Lo\'rde», ville, population et tiiu- 
nictpallté ne fnnl q>i'un dan.s le d«sir de bien 
Jéler J6»us-^o^tie, et se montrer sous un aspect 
<]ue beaucoup ne leur connai'isent pas.

U a n t r a s .

Z i mouv^r.ent des fèlerinages
Cette semaine dernière, sont venus à la 

Crotte ;
* 400 pèlerins bretons de Rennes ; 300 pèle

rin» italiens .le la région appuenne ; 600 pèle
rins de» dovennés fl'. îre et de Oeaune (Landes) ; 
i90 pèlerins d* >tadrid (Espagne).Li statue de saint Vincent de Paul

XjQf DouveUe statue vient d'être dBess4e sur 
te taoipe mértdivaaJa du Raiairc. c'est «eUe 
4 x}SSÊt6  s(tMr« de le e^rité, aaüU ViiMaat Oe

Quànd le petit jeune homme trèa bien 
entra pour la  première fois, le matin, 
dans les bureaux du banquier, il était 
ému et heureux.

Emu..? C'esl^sa premièrte plfcce l~.
Heureux.. T (Jbat la première fois qu’U 

travaille au sens social du mot~. il 
devient queltra’un... Enfln, lui aussi, U 
va g a ^ e r  de l'argent !..

Les anciens, bons camarades, le met
tent aussitôt au cou^^L- dépét de 
titres... service des com^... chequas~ 
coupons— etc.

—  Mais surtooi, mon cher MunslauTv 
le tratètt int4Ha«aat, c*aat l * o r ^  de 
Bourse...

*
Et un anoian lui explique : v
—  C'est clair, comme deux e i deux 

font quatre !>
... Notre banque a encaissé de très 

bonne» valeurs, mais aussi du mauvais 
papier... t r a m ^ y s  de petites ville^ sud- 
américaines... m ines de pk>mb.~ trac
tions électriques du M exique.» Crédit 
foncier de Maraoua, etc.

... Ce papier, elle nous charge de l'en 
débarrasser, et elle nous donne naturel
lement un bénéflce sur l’aflaire... béné
fice d’autant plus grand que le papier 
ast plus mauvais...

._ A l c ^  c ’est là où vous donnas votre 
mesure.'k On devient cuisinier, mais on 
naît rôtisseur... H y a une manière de 
cuisiner ie client...

—  A insi, pas plus tard qu'hier, inter
rom pt un autre, un grand m aigre 
enUiousiaste, à 9 heures, dès l’ouver
ture, je  vois arriver à mon guichet un 
bonhomme qui avait décidé d'acbetar 
80 obligations de chemins de fe r

■ - - « - 4
dement le bleu. ‘

—  Très bon jJbur lui, mais pas pour 
nous !.. En dix m inutes,'j’avais retourné 
mon client, et je  lui collais pour 
l&OOO francs ^  Gucupha. Vous enten
des bien... 16<X)0!..,

Hüarif^ géuéraU dans le groupe de 
jeunes gens.

—  Est-ce vrai, Max.. ? C’est même 
vous qui avec donné la seconde signa
ture ! Et comme le patron nous fa it 
0 fr. 26 %, à 9 h. 10 j ’ avais gagné mes 
37 fr. 50... lesquels j ’ai placés sur Sarda- 
napale... le.squels...

«s
—  Mais lui.. ? interroge le débutant
—  Qui, lui.. ?
— Le client.. î
—  A h  ! le client !... Elh bien ! il est 

parti tout heureux, le cher h o n ^ e  !.. Il 
n’avait plus de cheveux, mais il fa isait 
sa houppe quand même, tout bardé de 
ses Cucuphas !„

—  Nfais c■ê ‘ f quoi au juste, ce 
CUicupha.. ? Je ne connais pas cette 
valeur-là !..

—  C’est une vague m ine de l ’A m é
rique du Sud... l i  y a un tas de notices 
iu c  e lle  dans nos 'W'.-C... Oh 1 nous 
sommes honnêtes !.. ça existe... mais si 
peu I... En tous cas, ici, jeune hoCimc, 
c’est le prem ier papier à écouler.

Et comme le novice paraît un peu 
gêné, l'ancien lui met la main sur 
fépau le :

^  Mon cher Monsieur, le monde se 
divise en deux Catégories : les plum eurs  
et les plumés...

A  ce moment, des clients entrent, le 
téléphone retentit, chacun court à son 
pobîe et la journée commence.

• ^
Viverri'ent, le débutant vérifie sa cra

vate, se? nîanchettes, son stylo, et attend, 
un peu ému, « «  prem ière affaire; t

Sun voisin es^ déjà  engagé, et essaye 
un gros monsieur qui se défend belle
ment : . .

—  Voyons !.. voyons ! !.. Cest pas à 
un vieux singe comm e m oi qu’il faut 
raconter des histoires !..

.attention !.. vo ici un étranger cossu....
Mais c ’est sim plem ent pour descendre 

à son coffre... P a r fa it  !.. Ceci n ’est pas 
trop difficile.

En remontant, le conscrit se trouve en 
(.l'iinp daiii" 0 ' ' 0ii=f qui guette un 

••tjii>luyé, les autres ^eIIll>lalll be fondre 
devant elle. £ t pour cause !.. La  dame a 
des coupons plein les deux mains ; 
travail long, ennuyeux, compliqué... donc 
rései^'é au nouveau venu.

Le jeune homme établit son borde
reau pas trop mal.

M ai« la dame est très au courant, et, 
.•\vec une maternité sèche, lui montre 
quelques petites eireur?. dont une de 
ïjfi % -dans 1p coupon hollandais compté 
l.'i francs et qui vaut 3ü francs, et dans 
l ’ income-tax...

Il écoute la dame en rougissant, tel 
uni- jeune fille.

—  Oui, Madame !... Parfaitement, 
Madame !..

E l comme il paraît très doux, aimable 
et patient, une vie ille domestique, à la 
coilTc bretonne, le friiette aussi, voulant 
évidemm ent s’adre^-er à lui.

Elle eçt très émue... Ce doit être la 
premiène fois qu’ellé inet l«s pieds dans 
une ^ n q u c  : d«e gouttes de »ueur toi 
perlent au fra «^

—  Voue dteirMi^ Madama^ T
—  Voilà, Monsieur !»
Bt alla sa penche, pariaat baa, oomme

à confesse, gênée par cette grande 
plancba antre eux deux.

—  ™ Mon maître vient da mourir. Je la 
sers depuis quarante ana. Il ne me don
nait plus de gages, le p^vre  homme I 
Oh I je ne lui en demandais pas 1_ Je 
savais qu’il était très serré. Mais U a 
prévu qu’à moO Age je ne pourrai» plu» 
me replacer, et il me làisae, par testa
ment, de auoi vivre dans mon pays—

—  Combien.. ?
ESle se pencha plus près et lui gliBsa 

dans l’oreille.^
—  20 000 francs !.. Je les ai là, sur 

moi L  Alors, vous comprenez, je vau
drais les placer, mais en choses sûres... 
très sûres... afin* que mpn petit gas qui 
est au Maroc puisse les retrouver quand 
je serai morte... je me remets entre 
'VOS mains., j'ai toute oonflaoce en
TOUS...

—  Cucupha !.. murmure le voisin 
de droite.

— C’est le mraient !.. c’est l’instant I~ 
aggrave eelui de gauche.

LajMbutant, à son lour, «st émn : sa 
fl^aia iM ilU »  aur soa «tylo, 
dbi^-mflMer sur le couteau 
met en «' chantier > son prenuer bour
geois.

S’il T» repassait, cette brave femm^ 
au direcieur de sa banque- T Mais 
alors !« c’eat la faire dévaliser plu» sûi»-. 
|nent encore par un autre !.. et elle s’aa, 
va, elle aussr, bardée de Cucuphas.-

Il la regarde à la dérobée, en feuille
tant la Cote. Elle a bien la tête de la 
vieille servante d’autrefois... des yeux 
clairs et bons, des veines Jileues sur des 
mains m a i^ s , des r id «  de travail qui 
contournent son ossature de Bretonne. 
C’est malheureux tout de même de rui
ner cette pauvre femme !.. Pourtant, il 
faut bien que le Cucupha s’écoule 1- Et 
à qui.. ? si ce n’est à cette clientèle-là I-

— Mais, du Cucupha !.. dit à haute 
voix le voisin qui grille d’intervenir.

*
Aler», le jeune homme se décid** et 

entraîne l i  femme dans le fond, au gui
chet d’un employé en vacances.

—  Madame, je voiu conseille de 
mettre vos 20000 franCB en report ches

>q| de change, car toute la 
des agfehts n ^ t ré  dg.

, ----------'v&iiv iJHlé “ -,
Jirendre des obHgatiohs de Chemin Ide 
fer..,

U dit cela très vHe, d’une vo ix  bassè, 
avec des yetix inquiets, comme s’n 
trahissait.. I l  sent qu’on l ’observe... 
qu’on sera curieux du résultat..

—  Mais, insiste la vieille... ce que le 
monsieur d’à côté vous disait... Com
ment donc.. ? le.. ?

—  Cucupha.. ?
—  Oui, c ’est ça !.. .
—  Oh ! Madame, çroye*-moi... n ’en 

pRinez jam ais !-  jam ais ! !..
»

Et quand il eut fini et qu 'il rev in t à sa 
place.

—  Eh bien.. ? interrogent les- autres... 
Vous en avez une veine pour comm en
cer !.. T

M ais lui, tout rougissant, s’excuse...
—  E lle m ’a fa it de la peine, cette 

pauvre fem m e !.. Songea, c ’était le pain 
de ses vieux jours !.. Oh !.. je  me rat
traperai sur un autre client... sur un 
homme !.. Vous verrez !.. mais vra im ent 
aveç celle-là^ je  n’ai pas osé marcher 
pou# le Cucupha...

Et les autres, pas méchant^ pourtant, 
et qui ne prendraient pas un sou, es
pèces, dans la  poche de Rothschild, 
s’amusent de la  naïve recrue.

—  Ce que ça vous passera, jeune 
homme !..

Et le directeur, en jetant d’un geste 
sec sur la table le carnet à souches :

—  Pas brillant. le début, mon gar
çon !.. pas brillant !..

P ierre i.’Ermite.

M. Maurice Barrés 
à Gonstantinople

u CONCim DE su V0YA6E ENORIEIIT
D'un ami reniflant à Constanttnople .
M. Maurice Barrés a terminé sou long 

voyage en Orient par une rapide visite aux 
écoles françaises congréganisles de Cons- 
tantinople. fl y a conquis tout le ntonde 
par la sitnplicif(^ de ses manières, sa twnté 
attiranto et son inlassable dévouement. Il 
sufllsuil d<' r<tiitciiilii‘ parliT pour sentir 
à (mel poiiil il (.‘««t pénétré de la grandenr 
de la-mission qu’il s'est donnée.

Le dimanche, 28 juin, la colonie fran
çais lui offrit un vin d’honneur en témoi
gnage de sympathie et d'admiration pour 
son œuvre littéraire et patriotique. S'y 
trouvaient présents : l'annbassadeur M.Bom- 
pard, le consul,générai M. Agt'l, toutes les 
notabilités de la colonie frain;ai<>e et 
les représentants de toutes los Congréga
tions frant/aiKes de la ville. Au di.«cours 
nui lui fut adre.«sé, M. Barrés répondit en 
développant le sujet qui lui tient à creur : 
le recrutement, des missionnaires français. 
Il dit son admii'ation pour l'o»uvre mer
veilleuse qu'ils arcomplissent un Orient 
dans des cii'constanees parfoi.s très pénibles 
et qui dépasse de beaucoup l’idée qu’il s’en 
était faite avant son voyage. Il n'hésita 
pas à déclarer que c'est aux Oingrégations 
que la France doit la situation privilégiée 
qu’elle possède dan» l'empire ottoman, 
u Cela n*est-il pas pathétique, s’écrra-t-il. de 
voir ces hommes chassés de leur pays qui, 
sans amertuino, poussent ce cri unanime 
que j'a i entendu partout oü Je suis passé ; 
«  'Vive la France I » Or, ces Congi^gations 
religieuees, dont l’action est si proütabie 
à notre pays, sent menacés d'un terrible

P h o to  m t c i

La sicnatare du Concordat entre la âalat-Sièce at U  SerMe 
ppr Saa Railasiirt la cardinal M  Vol. aacrétalre d*B*at <ki Vatican'

V  liiiinai. H wÉiSsa g l i altiiÜailaÉi

danger : la rareté de plus en plus ^ande 
des sujets français. Ces communaultss con
tinueront leur tâche, mais ce seront de
main des sujets de nations rivales qui 
prendront, dans leur sein, la place laissée 
vide par les nétres, et cela sera la ruiné 
de l'influence française. Il faut donc obt(|- 
a lr des Chambres qu’elles permettent aux 
Congrégations d'avoir en France des mai
sons de recrutement aün que les. missions 
soient constamment dirigées par des Fran
çais. En terminant M. Barrés a demandé 
aux membres de la colonie d’apf>uyer de
tout leur pouvoir le'mouvement d’opinion 
qu'il va créer en France, en sifmanl "  
une pétition adressée aux Chauiores.

Ce discours, quelque peu insolite dans 
ta colonie oiv les idées sont le plus sou
vent un reflet de celles qui sont chères aux 
iphères gouvernementales, fut chaleureuse

ment applaudi. Nous ne saurions trop 're- 
•r M.

de la bravoure qu'il met à défendre une
fnercitr Barrés de l'ardeur, j ’allais dii^, 

léf
cause aaaei noble, alora que tant d autres 
eharchettt à atténuer la vérité el semblent 
vouloir se faire pardonner leurs sentiments 
conservateurs. Dieu veuille qu'il réussisse

n r le plus grand bien de l'i;glise <et de 
France !

L E T T R E
A)S.Em.hicaniinalarcli«vêque

de Paris 
A MM. LES CURÉS DE SON DIOCÈSE

à roGcasion de la fermeture

des dernières écoK̂  ceogréganistes
Paris, le 2 juillet 1914.

Monsieur le curé, /
Un décret vient de paraître qui ordoime 

la fermeture des vingt écoles rongréganistes 
que po7>sédait encore le diocèse de l'aris.

Pour avoir été prévue, cette mesure n'en 
est pas moins douloureuse ; pour être prise 
en exécution d’une loi, elle n'en est pas 
uioina inique, et nous ne pouvons la laisser 
se consommer sans une énergique protes
tation.

Nous protestons, au nom d «  droits su
périeurs de la religion et de l’Eglise, con
tre une proscription qui n'a d’autre motif 
fpie le caractère religieux de ses victimes. 
C’est, uniquement parce nos Frères des 
jScoles chrétiennes, nos Soeurs des divers 
Ordres ont consacré leur vio à Dieu dans 
des Associations approuvées par l'Eglisa 
qu'on leur interdit de mettre leur dévoue
ment au service des enfants de France ; il 
y a là vm attentat contre la plus haute et 
la plus sacrée de toutes les •lioerrés.

Nous protestons, au nom des droits de 
ce peuple dont les auteurs de ces proscrip
tions osent se dire les amis. C'est très libre
ment en pleine connaissaoce de cau.se, e t  
pour beaucoup, au prix de généreux saori- 
ficc», que des milliers de familles ouvrières 
envoyaient de pi’éférence leurs enfants aux 
écoles dirigées par nos religieux et nos 
fcligteuses : on leur fait violence en arra
chant de force ces enfants aux maîtres et 
aux maîtresses de leur çhoix.

Nous piotestons au nom même de l’intérét 
public. Dans nos «coles congréganisles, les 
enfants recevaieiir une instruction aussi 
développée et aussi soignée que dans n'im
porte quelles autrtis ; leurs succès dans les 
examens académiques l'attestaient chaque 
année avec éclat. Us y apprenaient en 
même temps cette morale chrétienne qui 
est la seule garantie solide de l'ordre so
cial. En outre, leur éducation ne coûtait 
rien à l'Etat et elle coûtait très peu aux 
familles parce que nos religieux et nos reli
gieuses se contentaient de» plus modiques 
lémunérations. Suf>prini(-r «e « maltros et 
ces maltrps'<i“'‘ si (It’sintéi'esst'.-i. c’**st iiii- 
npser uuc chargu de plus aux liiiuuotjs pur 
Dliques en détresse.

Dans le présent-nos^rotestations peu
vent paraître vaines et sans efficacité ; 
mais nous avons confiance dans la justice 
de Dieu qui les entend et dans le bon sens 
uu roupie de France qui tôt ou tard recon- 
nalti'a-ses vrais amis et saura imposer le 
resppct de ses libertés.

Aux chers Frèros des Ecoles chrétiennes 
oui vont disparaître du oiilieu de nous, à 
nos si dévouee.s Filles de Charité et à leurs 
émules des autres Ordres, nous expi imons, 
en noire nom el au nom des familles de 
iiotre diocèse, nos plus vifs regrets, notre 
inaltérable reconnaissance et notre invin
cible espérance de les voir un jour revenir 
dans ces écoles où l'on n'avait à leur re
procher que leurs succès.

En attendant, Monsieur le curé, nous 
noua elTorcerons de rülablir, coûte que 
coûte, dans toutes nos paroisses, des écoles 
libres chrétiennes. .Vous aurons à vaincre 
pour cela des difllcultés multiples ; il nous 
faudra plus que doubler nos dépenses > 
mais les catholiques comprendront qu'il 
s'agit de sauver I'4ine de nos enfants, et 
leur générosité ne nous marchandera pas 
les sscriOces. Les dévoueoienU o « nous

feront pas non plus défaut ; nous trouve
rons en nombre suffisant des maîtres et 
oes maîtresses q u i. sans avoir la consé- 
rralion religieu.se, sauront continuer à nos 
cher* enfants le bienfait si nécessaire d'une 
éducation chrétienne.

Recevez. Monsieur le curé, l'assurance 
de nos sentiments bien affectueusement 
dévoués en Notre-Seigneur.

f  Léon-Adolphe cardinal Amettk, 
archevêque d t Pcaris.

Justice, et toiéraace blocantes
La Semaine religieuse de Coutaneet rapporte 

les fslU suivante :
L ’Association des Pères de famille de 

Sainl-Ld, au nom des cinq Associations 
catholiques dé la ville, a^adressé au Conseil 
municipaPuoe pétition tendant à ce que les 
élèves indigenU des écMes libres partici
pent aux secours communaux. Déjà,' l'an 
dernier, pareille démarche fut faite et le 
Conseil refusa. Et il ne s'est pas d é ju ^  
ea ■ i f i4 .  Las pères de famille faisaient 
«  appel «u x  sentiments de justice, de liber

rVfWs-ftliî .%r.«T-i w------•* ’ ’___ _____________drap a i »  TMdeekT* ̂
sieurs. Eu\ ont fait m  nouvel appel à un 
sectarisme qui étoufîe toua les autres sen
timents. Jm  rapporteur fut M. le docteur 
Loture ; il dit que «  la loi défend de secou
rir les éçoies libres ». C’est une équivoque 
voulue : la loi ne d^ f̂énd pas de secourir 
lee enfant* indiçentt fréquentant ces écoles; 
un arrêt du Conseil d’Etat que nous rele
vons dans ce numéro, le dit encore ; on le 
sait d’ailleurs à Saint-LA, puisque les 
enfants des écoles libres sont admis à 
prendre leur repas à la cantine. Mais on 
ne veut pas l’égalité complète.

A propos d’une autre question, M. Sébire, 
un peu plus obscur que le candidat black
boulé, mais de même esprit d it à la m>>me 
Séance, eu parlant du collège : «  Notre éta
blissement municipal est dégagé de tout 
esprit de caste contraire «u  progrès mo
derne. .1 Les parents qui ont quelque souci 
de l’avenir chrétien de leuM enfants sont 
avertis une fois de plus.

C’est sans doute pour prouver qu’il en est 
ainsi de tous les établissements universi
taires que la distribution de prix du lycée de 
Coutances a été fixé à la matinée du di
manche 12. Il en fut de m«‘ me l’an dernier, 
s’il nous souvient bien. C’est faire savoir 
aux familles ayant encore la dévotion de la 
grand'me.s.^e que l’on peut se passer d'elles. 
Ou'elles se le tiennent pour dit I

M. Charies Oalloy, à Oe
Satae) élève une M lle  fi___ _
fants ; 10 garçons et 6 fllls » 
entre 4 jours et 17 ans. Toua 
santé. La Société nationala 
ment au bien a convoqué oette ■ 
lui délivrer dimanoha proottaii 

«ne w ia
meii. Mais ses moyens ne 4ui 
pas d'y assister. Or, oette 1 
cale, qui n’a qu« son trav 
Seat vu refuser par ie Qoi 
de O ^ ig n e y  l'allocaUoii du<Laüt 
no^reuses. • Et pourtant 
l'élève 10 soldau p o S  
bien ( ^ i t  à un peu de justice, 
de justice et d’S ^ ité  à cea t 
village 1 cee tynumeauit «Si

M a ^  nous le répétons. ra llo éa tM  f i l  
due. Ne se trouvera-t-il personne à Qmtm 
m ign ^  ou dans les envirun«pour rt  
bon français à obtenir justiee t  -  * -

U

1 ^  certiflcat
f^ -d e -B o u rn «y  (Isère), le 87-

Vexmmtnatexir. — ‘  
vous T

L’enfent. —  Je m’apoeOe z.
ComoMat «m a

L enfetu. — Je m’appeOe iâktio 
^J^examinateur. — ^m roent' s*»

L’e^ant. — u s’a p b ^  Pian« 2. 
de ~  • «P E ^ . le jÉ tt

Venfmnt. — il... s'appelle-, le. 'ftfaB  I 
L eaamimaUur. — C’S t  . 

enfant, voua aves « très blso
Il est inutile, dit la Croie d e ^ ttk Ê ^ - 

qui garantit en tous points ' ’nifhMiffaaii rB' 
ce faitd'ajouter que Tenfant n'a M a  d S S  
seulement des «  très bien «— ■
son certlflcat Et la réponse 1 
soleil ne lui a pas nui, au 

Disons aussi m e  ee n'est a i 
mille ni dans renseignement 
école que la petite fllle a a n a r t o M it e !2 «  
mogonie. InteUigepie et p r o S a b le S a S T ^  
v ç ^ a t io n ^  petit martyre qu'eat « «  
elle a très bien compris oe que a 
nateur attendait d'elle. P o o rqw i 1 
der le nom de son père après 
demandé le sien ? Evidemment 
ner la question du «  père de 
L ’enfant voyant qu'elle avait 
un seetaire, a risqué le 
elle ajarait po -taan a 'la  
»  nature >». Toua 
«K é p c r « » ü f  S i a  T  '

Le coupable, c'est le foncti< 
par 1 argent de tous, des cattaollmies 
des autres, et qui commet un S f i ê  
<ie pouvoir, en profitant de son 
circonstance pour insulter à la i 
spiritualiste et à la fo i 

Vraiment quand on entend 
pareilles niaiseries, on ne peut «a e  
avec Barrés : «  Seigneur, aeoi 
^ez-vous faits si bêtes I

6 juin ^
Ije «  > iin dernier, dans'la 

palais royal de Vienne, les 
noch, archevêque de Gran, 
grie, el Piffl, archevêque 
vaient solennellemeat la t _
mains de S. A. I. l’aroh iduc_____,
dinand, rept-ésenUnt '’ -Tr~~m r iTltiiairiOi 
De grand,es réceptions eufeüt lie ft en^HÏk

Atecôi et sa triTM
Savez-vous que l'argent 

f  rance à boire de l'alcool e <  égal 
des salaires payés aux femmes
supprimant l'alcool, on poursatt»____
nomiser de auoi laisser les femmes 
foyer.

easé^ ett
ao to û i

A u  M a r o c
LE COMBAT MEURTRIER DE KEWFRA 

•
On reçoit des détails sur le combat livré 

par la colonne Claudel.
La colonne se trouvait vers 6 heures, à 

environ i l:iloinèlres au Sud d’El-Bardi et 
sur la rive jfanche de l'üum-er-Uebia,

Un ralentissement mnmrntawl if» IT I^ i 
des Zaïans pecmit à l'artillari» d’eCêetoSc 
un tir plus efficace et plus préeia-aài-ea» 
ferma les contingents Zaïans, plus'r
chés, entre uue pluie d'obus'qui l5KflW« 
paient la retraite et le feu de lTnf<lrii»Ha 

La résistance de l'ennemi na'aein qui 
vers midi. Les premiers signes defatiani 
furent constatés par le n ïtentiaeeiBrâ^S 
son feu et de la vigueur de ses ooatra* 
attaques. Vers une heure, les Zaïans 
donnaient le terrain, fuyant en désotdt# 
dans la direction du Nord-Kst et IfcissaM

La grande kasba de Kenifra
(Hinncl Ims pifiiiii-r-i uétaclioments ennemis 
.«ijifiiiiii'i' iil ii*ui- prt-sence .>;ur la droite par 
un l<‘ii violfiil. parli des crêtes avoisinantes 
où les .M'Habtirie •'■•aient embusqués. L'ac
tion .se di'ssina plus uetteinCut vers 
7 hPUi-i'S.

Ver-s 8 h. 30, do.s contingents Za'ians, mal
gré |p f<Mi dn l'artillerie, se jetèrent avec 
une furip extraoidinaire sur les détache
ments formant la di'oite de la colonne et 
comprenant lo bataillon, sénégalais Pelit- 
(lemange, le bataillon de tirailleurs Seri- 
gour et le bataillon de tirailleurs marocains 
Britcli, qui durent pour arrêter l’élan de 
l'ennemi de plus en plus nombreux, se 
porter vigoureusement a sa rencontre et le 
culbuter à la baïonnette. Nos troupes don
nèrent alors toute la mesure de leur cou
rage en chargeant avec un entrain admi
rable un ennemi fanatisé et décidé à mou
rir aur place.

de nombreux cadavres d’homme» et de oft«<
\3U X . —

fii'K  l ’ennemi, qui luttait sans
fléchir depuis six heures, fut achevée i>arte 
feu progressif de l'artilleri» et par U mèil 
lade. La colonne Claudel prit le cbemln t e  
retour par échelons successifs ei 
inquiétée.

î^ s  pertes en cette journée oti les .  
.eçurent une terrible leçon, qui ne 
manquer d'influer sur leurs dispositieâs 
notre égard, sont de 17 tués, dont 4 Bom< 
péens parmi lesquels i officier, et 4a 
77 blessés dont 15 Européens, narml 1m* 
quels 2 officiers. -

Tandis que la colonne 
eombat, des contingenis 
Sud et du Sud-Ouen àt tt 
•te s’emparer par sdiptiM


